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Nous disions il y a quelques jours, à 
propos des révélions faites à Athè-
nes sur les correspondances secrètes 

changées entre le palais royal et Ber-
fm, que l'ex-roi Constantin n'avait été 
qu'un misérable agent au service de 
ï Allemagne, un plat valet du kaiser, 
lune sorte de vil esclave couronné. Les 
Révélations ont continué depuis et elles 
nous ont fait apparaître à travers ce 
vague fantôme de souverain emboché 
une figure plus vivante : celle de l'ex-
reine Sophie, la sœur de Guillaume II, 
la» Prussienne. C'est elle qui, grâce à la 
faiblesse eu aux complaisances de son 
triste époux, dirigeait là-bas tous les 
fils de l'intrigue et — comme autrefois 
chez nous l'Autrichienne — se* tenait 
au à "timon des affaires ». 

En avril 1791, la reine Marie-Antoi-
nette écrivait au comte de Mercy :,« Il 
faut que nous ayons l'air de tout céder 
jusqu'à ce que nous puissions agir ». 
Et elle demandait si la coalition pou-
vait envoyer des hommes en assez 
grand nombre pour, servir les desseins 
de la trahison contre-révolutionnaire 
)en France. Quelques mois après, vers 
la fin août, elle écrivait encore à ce 
même agent autrichien : « Il s'agira à 
présent de suivre une marche qui éloi-
gne de nous la défiance... Il ne s'agit 
pour nous que de les endormir et de 
leur donner confiance en nous pour les 
mieux déjouer après... Nous n'avons 
plus de ressources que dans les puis-
sances étrangères ; U faut à tout prix 
qu'elles viennent à notre secours ». 
Woilà une très vieille correspondance à 
relire au lendemain de la publication 
des dépêches de l'ex-reine Sophie aux 
'agents du kaiser ou au kaiser lui-
même. • " 
' La sœur de Guillaume 11 voudrait 
hien que la Grèce pût poignarder dans 
le dos le corps expéditionnaire de Sar-

■ rail, mais où trouver le&moyens de per-
pétrer l'attentat ? Elle s'en excuse au-
près de son frère. « Nous sommes sans 
vivres suffisants pour la durée d'une pa-
reille entreprise, écrit-elle le 10 janvier 
'1917, et le manque de munitions et de 
beaucoup d'autres choses nous force 
malheureusement de nous abstenir 
d'une telle action offensive. Tu peux 
t'imaginer mon état, combien je souf-
fre... » Ce n'est là qu'une dépêche' 
parmi bien' d'autres du même genre 
qui viennent d'être déchiffrées. Toute 
l'argumentation de l'ex-reine Sophie se 
ramène à ceci : « Nous avons le plus 
vif désir de faire la guerre aux soldats 
'de l'Entente mais nous n'en avons pas 
les moyens... à moins que le feld-ma-
■réchal Hindenburg n'attaque lui-même 
.de son côté. En attendant que cette in-
tervention soit possible, nous sommes 
bien obligés de faire bon visage aux 
^Alliés. Nous avons donc l'air de céder 
à leurs exigences afin de mieux les 
tromper, et cela jusqu'au jour où nous 
pourrons travailler ouvertement à tes 
abattre ». 

Tel 'était le jeu perfide de la Prus-
'sienne, renouvelée de celui de l'Autri-
chienne d'autrefois. Quant à Tino, il 
laissait faire lorsqu'il ne poussait pas 
l'amabilité envers son épouse jusqu'à 
mettre lui-même la main à la pâte. 
'Ainsi, la malheureuse Hellade était 
abominablement trahie par cet ignoble 
couple de coquins qui, si on les avait 
laissé faire,, auraient sacrifié jusqu'à la 
dernière parcelU les intérêts et l'hon-
neur de la patrie à la cause allemande. 
Elle doit une fière chandelle à Venize-
los et à ceux qui ont travaillé avec l'il-
lustre patriote à briser l'infâme cons-
piration antinationale de la Prussienne 
et de son complice Tino. 

CAMILLE FERDY. 

KOTRE PAIN 

iotage fie la Parlée à 85 % 
M pies obligatoire 

Paris, 7 Novembre. 
Le ministre du Ravitaillement a reçu, hier, 

M. Virât et le syndicat de la boulangerie de 
•Paris venus l'entretenir de la situation de 
leur industrie. L'entretien a porté, principa-
lement, sur le taux du blutage et les consé-
quences d'un récent arrêt de la bour de 
Cassation, ainsi que sur la fabrication des 
biscottes. 

fen ce qui concerne le taux do blutage, le 
ministre a déclaré qu'en présence de 3â ju-
risprudence visée par la Cour suprême, il 

convenait de revenir à une définition dé la 
larine, tenant compte de la qualité des blés, 
mais qu'en môme temps il allait saisir le 
Parlement d'un projet de loi qui assurerait, 
plus efficacement, l'exécution des décisions 
du gouvernement. 

E a fait part à la délégation, de sa déci-
sion de suspendre toute délivrance de farine 
pour la fabrication des biscottes. D'autre 
part, la surveillance la plus stricte est effec-
fb.ee pour que les farines panifiaMes ne soient 
pas employées a la fabrication fle la pâtis-
serie. 

M. Virât et les délégués ne cachaient pas 
leur satisfaction, au sortir du cabinet de M. 
Long. 

En effet, la liberté du blutage leur est 
rendue. Mais il est évident que, si le pain 
va s'améliorer, l'économie réalisée sera moin-
dre, les meuniers n'étant plus soumis qu'à 
l'obligation d'extraction de la farine entière. 
Imposée par la loi. 

Quant a la question de la mise en vigueur 
du carnet de pain, elle est toujours à l'étude. 
Et il faut s'attendre, nécessairement, à des 
restrictions en rapport avec une meilleure 
qualité de pain. Celui-ci, consolons-nous, sera 
plus nourrissant 

-O - '— — ' 

PROPOS DE GUERRE 

Dimanche prochain, des jeunes femmes 
tendront la main aux Marseillais au nom de 
l'Armée d'Afrique et des Troupes coloniales. 

Cette « journée » là doit nous être sacrée. 
Les troupes coloniales ce sont un peu les en-
fants de Marseille..Notre cité a contracté vis-
à-vis des colonies, non seulement sa part de 
la grande dette communie, mais une dette 
plus ancienne, la dette ancestrale : Marseille 
a toujours vécu et prospéré de son commerce 
avec notre domaine colonial. 

Nous prétendons avec raison an rôle de 
grande métropole coloniale ; un tel honneur 
comporte ses devoirs. Là Journée des Trou-
pes Coloniales doit être la Journée de Mar-
seille. 

Nous leur devons bien cela à ces braves 
qui ont quitté letir pays et les choses qu'ils 
aimaient pour venir grossir nos rangs. Car 
ils étaient tous à l'appel le 2 août 1914, ceux 
d'Afrique, ceux de Madagascar, ceux de la 
Réunion, ceux de l'Indo-Chine, ceux des An-
tilles et de la Guyane, ceux de Tahiti et de 
la Nouvelle-Calédonie. 

Tous ont affirmé leur fidélité à la patrie 
adoptive •; ils ont été héroïques inlassable-
ment, sur la Marne, sur l'Yser, en Picardie^, 
en Artois, en Champagne, à Douaumont, à 
Vaux, à Verdun, partout ! Partout où il y 
avait du danger à courir, des coups à*recevoir 
et à donner, de la gloire à fabriquer ils y 
étaient. Il n'est qu'à regarder dans nos rues : 
combien de leurs poitrines sont sans décora-
tions ? Une jambe ou un bras leur manque 
souvent et ils paraissent fiers d'avoir donné 
à la France ce morceau d'eux-mêmes. 

On veut dresser après la" guerre un monu-
ment qui attestera à travers l'avenir l'hé-
roïsme et la loyauté de nos frères des pays 
d'outre-mer. C'est bien. Mais soyons prati-
ques d'abord ': Donnons notre argent pour 
leutts œuvres d'assistance. Les pluh belles 

phrases à cette heure ne valent ' pas un dé-
cime. Souvenons-nous en dimanche quand-
les quêteuses nous tendrons leurs aumô-
nières. 

ANDRE NEGIS 

Paris, 7 Novembre. 
M. Bonin Longâre, le nouvel ambassadeur 

d'Italie à Paris, est arrivé ce matin à 9 heu-
res. 11 a été reçu par M. William Martin, di-
recteur du Protocole ; par le marquis SftU 
vago Raggi, son prédécesseur à l'amba.1 ; : . 
et par le prince Ruspoli, conseiller de l'am-
bassade d Italie. 

Dtf notre eorresvonaant varticullet •*-

Paris, 7 Novembre. 
Les Allemands peuvent se réjouir des évé-

nements d'Italie. Us en ont le droit, mais je 
doute que le haut commandement ennemi 
oublie pour cela le front occidental. Les 
Britanniques viertnent en tous. cas de leur 

! rappeler, par un de ces coups durs dont ils 
ont le secret, que le danger de ce côté ne 
fait qu'augmenler. 

La prise de Paschendaele est un succès 
considérable qui, s'il est exploité comme on 
peut l'espérer, aura des suites intéressai 
les. Il n'est pas douteux que devant'le péril 
de leur ligne, depuis Ostende jusqu'à Lille, 
les Allemands ne soient obligés /d'appeler des 
renforts. De leur côté, on connaît assez nos 
alliés anglais pour savoir qu'ils ne lâche-
ront pas prise. 

En Italie, les événements 'suivant to"* 
cours fatal. Nos alliés se replient sur tu 
Piave qui, elle-même, ne 'sera qu'une ligne 
d'arrêt, mais celle fois la retraite s'opère 
sans panique. Le peuple italien se ressaisit. 
L'armée ne peut que suivre cet temple. 
Qu'elle se rappelle l'attitude de la France à 
Verdun. <& 

Le concours des Alliés est acquis àTlta-
lie. Il sera ce qu'il doit être et se produira 
au moment voulu. 

MARI OS RICHARD 
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L'UNITE DE FRONT 

Les' Reaforfs alliés en Italie 
7 Novembre. 

Le correspondant du Times à Washington, 
télégraphie le 4 novembre : 

Quelques-uns des "plus intimes conseillers 
du président Wilson croient que l'Allemagne 
doit la plupart de ses succès, dans cette 
guerre, à son unité de direction, qui lui per-
met de conduire de Berlin tous les efforts 
teutons. On jugs même, ici que si les Alliés 
n'arrivent pas à un degré "fie coordination 
égal à celui aui permit à l'Allemagne de rem-
porter ses victoires frappantes, quoique peut-
être inefficaces, celle-ci pourra tenir plus 
longtemps qu'on l'eût cru possible autrement. 

Les experts militaires américains croient 
que si les renforts que les Alliés^ envoient 
au général Cadorna, pour l'aider à. arrêter ff 
marche de l'invasion, avalent été mis dans la 
balance quand les forces italiennes étaient, à 
soixante-cinq kilomètres de Laybach, les 
Alliés auraient pu forcer la route de Vienne. 
Une victoire, à Laybach, eût été un nouvel 
Austerlitz.. 

1 i.m* JOUR m GUERRE 

Communiqué o&ciel 
t
 Paris, 7 Novembre, f 

Lo gouvernement fait, à 14 heures, le | 
communiqué officiel suivant : 

Des coups de main ennemis sur nos 
tranchées de la région de Saint-Quen-
tin et du nord-ouest de Reims (secteurs 
de Sapigneul et du Godai) ont valu des 
perles à l'ennemi sans résultat. s 

Sur ta rive droite de la Meuse, le 
bombardement violent de la région du 
Bois-le-Chaume a été suivi d'une at-
taque d'infanterie ennemie. 

Nos feux ont refoulé les assaillants, 
qui n'ont pu aborder nos lignes. | 

Canonnade intermittente sur le reste | 
du front. | 
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sonnlers, il semble que les Allemands n'aient 
pas osé tenir leurs positions jusqu'au combat 
corps à corps. Les blessés s'attendent à ce 
qu'un nombre respectable de mitrailleuses 
soit découvert. 

La plupart des prisonniers sont plus solides 
que de coutume. Ils sont jeunes, mais bieri 
bâtis, bien nourris et vêtus, d'où l'on peut 
conclure que l'ennemi avait amené ses meil-
leures troupes pour tenter d'arrêter notre gri-
gnotage dès positions détendant la Belgique 
occidentale. Si on la mesure au kilomètre, 
l'avance est relativement peu importante, en 
ce sens que nous sommes maintenant établis" 
sur 1-e sommet de la petite partie du plateau 
qui reste encore aux mains des Allemands, 
et désormais nous dominons partout les posi-
tions ennemies à des milles à la-ronde. La 
lutte pour ces collines a déjà coûté au moins 
100.000 hommes aux. Allemands qui résistent 
à nos empiétements, successifs dans leur puis-
sant système de défenses. 

Le premier choc des Américains 
avec les Allemands 

New-Tork, 7 ' Novembre. 
Le New-York Olobe écrit : 
Dans la première rencontre avec l'Allema-

gne trois Américains ont été tués cinq bles-
sés et un fait prisonnier. Plus de douze Etats 
sont représentés dans cette liste, l'Oklahoma 
ayant l'honneur de venir en tête* de la, liste 
avec trois de ses fils. Aux morts appartient 
la glorieuse immortalité. Les blessés ont la 
chance d'une raDide guérison. 

Notre souci va aux prisonniers. L'Allema-
gne est-elle une ennemie civilisée ou bar-
bare ? Ce que notre gouvernement pense est 
révélé par la nouvelle que des arrangements 
ont été faits par l'intermédiaire de la Suisse 
peur prévenir la mort par la famine, de ces 
jeunes hommes. Entre de nombreuses choses 
infâmes imputables à l'Allemagne, rien n'est 
plus infâme que le traitement des prisonniers. 

Pour la première fois, dans les temps mo-
dernes, nous ne pouvons pas nous fier à l'hu-
manité d'une puissance qui se prétend ci-
vilisée. * 

Le Neio-Tork Evening Sun écrit : 
Les trois fantassins américains tués sur le 

front auront une place d'honneur, immortelle 
dans l'histoire. Il fut un moment où le peu-
ple américain n'a pas fait de différence en-
tre le fait de chanter l'hymne national, 
d'acheter des titres de l'emprunt de la Li-
berté et d'aller dans un autre pays pour sa-
crifier leur vie. Cette pensée suprême du sa-
crifice consenti par les premiers "qui ont versé 
leur sang, et par lès nombreux qui suivront, 
inspirera ceux qui restent iei. 

Dans les Flandres 
Commnniqné officiel anglais 

7 Novembre. 
Les troupes de Liverpool ont exécuté 

avec succès, la nuit dernière, un coup 
de main au nord-ouest de Quéant. 

Elles ont fait un certain nombre de 
prisonniers. 

Aucun événement important à signa-
ler sur le front de bataille, en dehors 
de l'activité intermittente de l'artillerie 
allemande. 

Nous, organisons les positions con-
quises au cours die l'attaque d'hier. 

L'avance de l'armée britannique 
• Londres, 7 Novembre. 

Le correspondant de l'Agence Eeutex au front 
britannique télégraphie à la date de mardi soir : 

Nos objectifs finals ont été atteints avec 
des effectifs importants et nos canons, ayant 
été avancés, sont en position d'appuyer notre 
infanterie. Il est donc raisonnable d'espôrer 
que nous serons à même de conserver le ter-
rain captuyé. Les blessés qui reviennent vers 
l'arrière sont très satisfaits de ce qui a été 
réalisé au cours de la journée. Us disent que 
nos tirs de barrage furent merveilleux, les 
meilleurs qu'ils aient encore vus, et qu'en 
raison du nombre relativement petit des pri-

M. Kerensky demande an Pré-Parlement 
d'appîiyer le gouvernement 

Pétrograde. 7 Novembre. 
Au cours de la séance que le Conseil de 

la République a tenue cet après-midi, M. 
Kerensky parlant des tentatives des maxi-
• i.'jLus pour s'empâter du p-juVoir et pro-
voquer la guerre civile, a déclaré, au milieu 
des applaudissements de la Droite, du Centre 
et d'une partie de la Gauche, que les partis 
qui osent lever, en ce moment, la main sur 
la volonté du peuple russe, menacent en 
même temps d'ouvrir le front russe à l'Alle-
magne. 

Tous les actes de cette nature devront être 
réprimés aussitôt. 

M. Kerensky a' demandé à l'Avant-Parle-
ment de répondre sur le champ, si le gouver-
nement peut compter sur l'appui du Conseil 
de la République pour remplir son devoir. 

L'Avant-Parlement procède à la discussion 
de là question du-président du Conseil. 

La question de la pais 
à rivant-Parlement 

Pétrograde, 7 Novembre. 
La discussion sur la politique extérieure du 

gouvernement de l'avant-Pariement tirant à 
sa fin. les différentes fractions s'occupent déjà 
d'arrêter les termes des ordres du 'jour oui 
seront présentés à la clôture des débats. 
L'esprit qui se dégage des termes généraux 
de la majorité des formules en discussion, 
dit la Gazette de la Bourse, dénote la néces-
sité de soulever la question de la conclu-
sion de la paix si les puissances centrales re-
noncent à leurs visées de conquête et à leurs 
prétentions économiques. 

On y découvre aussi la nécessité de dé-
fendre énergiquement le pays si les puis-
sances centrales n'acceptent pas la formule 
de paix de la démocratie russe. 

L'anoien ministre de la guerre exilé 
Pétrograde, 7 Novembre. 

.Suivant les Journaux, le gouvernement a 
invité l'ancien ministre de la Guerre à quit-
ter Pétrograde. Le général Verkhovsky est 
parti hier soir pour l'île Vazaam, sur le lao 
Ladoga, où se trouve un célèbre monastère. 
Les journaux croient qué la démission du 
général Verkhovsky entraînera d'importants 
changements dans le haut commandement. 

Les iMÉisfis veulent 
' s'emparer te pouvoir 

Pétrograde, 7 Novembre. 
Les journaux, sérieusement alarmés par les 

préparatifs, cette fois, assez sérieux, des 
maximalistes pour s'emparer du pouvoir, pu-
blient de nombreux articles blâmant sévère-
ment la folle entreprise des démagogues ir-
responsables et les invitent à réfléchir avant 
de perdre définitivement la Patrie. 

Graves incidents à Pétrograde 
Pétrograde, 7 Novembre. 

En fin de journée, le conflit entre 
l'é-tat-major de la circonscription mili-
taire do Pétrograde et le Comité révo-
lutionnaire rn.ilii.aire du Conseil des dé-
légués ouvriers et soldats s'est considé-
rablement aggravé. Les pourparlers en-
tamés par les deux partis adverses sur 
la batse du renforcement des éléments 
démocratiques dans l'état-major ont été 
rompus dans l'après-midi, le Comité 
ayant été informé que le gouverneur 
militaire de Pétrograde avait. demandé 
ay cours' d« la mut les troupes des en-
virons de la capitale, notamment de 
Peterhoff, Pavlovsk et Tsarskoïé-Selo. 

En présence de ce fait, le Comité a 
lancé à ses troupes l'ordre de ne pas 
obéir au gouvernement. 

Vers 5 heures, les autorités ont donné 
l'ordre de barrer les ponts reliant les 
quartiers ouvriers au centre de la capi-
tale, arrêtant ainsi la circulation des 
tramways dans toute la ville qui est 
gardée militairement par les troupes 
fidèles au gouvernement. 
Les équipages de îa Hotte 

de 2a Baltique s'agitent 
. Pétrograde, T Novembre. 

Suivant la. « Gazette de la Bourse », 
le Comité de la flotte de la Baltique à 
Heîsingfors, a réclamé au ministre de la 
Marine le yacht impérial « Standart », 
pour y installer ses différents bureaux. 
Le ministre do la Marine n'approuvant 
pas cette prétention, un groupe de ma-
telots armés de Cronstadt s'est emparé 
du yacht et l'a conduit à Heîsingfors. 

SUR LE FRONT ITALIEN 

Rome, 7 Novembre. 
On attache ici une haute importance aux 

délibérations que va prendre l'Entente, non 
seulement en ce qui concerne le front italien, 
mais pour tout ce qui regarde la situation 
générale. 

Dans les millienx compétents, on envisage 
l'avenir avec sérénité et confiance ; mais en 
se montre en même temps convaincu que les 
événements militaires qui vont se dérouler en 
Italie exerceront une influence décisive sur 
l'issue de la guerre. 

Communiqué officiel 
Rome, 7 Novembre. 

La commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

La Tagliamento, actuellement à sec, 
no représentant qu'une ligne da défense 
tsès faible, nous nous sommes repliés 
vers la Livenza. 

Le repli, efficacement protégé au 
Nord par les troupea de couverture, et 
au Sud par les arrière-gardes-, s'est ef-
fectué en bon ordre, pendant la jour-
née d'hier et pendant la nuit dernière. 

Nos avions et nos dirigeables ont 
bombardé, à plusieurs reprises, et 
avec beaucoup d'efficacité, des forces 
ennemies occupées à reconstruire des 
ponts et à passer le Tagliamento. 

Quatre appareils ennemis ont été 
abattus par nos aviateurs. 
Une attaque imminente dans le Trentin 

Turin, 7 Novembre. 
La situation militaire est envisagée par la 

presse italienne, avec le sens des réalités ; 
malgré les réserves qui lui sont imposées. 
Elle exprime sa pleine confiance dans les 
troupes qui vont avoir la tâche de défendre 
le front du Trentin contre une attaque très 
probable de l'ennemi. 

L'exemple du carabinier qui tua un géant 
allemand dans les rues d'U-dine est cité par 
le Secolo comme une leçon de sang-froid 

pour chaque combattant. L'armée, qui donna 
pendant si longtemps des preuves d'un cou-
rage admirable, doit se ressaisir. 

M. Mussolini, dans le Popolo d'Italia, tait 
remarquer que l'Autriche supporta sans bron-
cher des désastres plus gravés ; malgré cela, 
son armée put toujours se reprendre vite. 
« L'Italie, peuple libre, doit avoir à cœur de 
se remettre encore plr» rapidement que son 
ennemie. » 

Parmi. les manifestations émouvantes, on 
jeut citer celle de plusieurs aveugles qui de-
mandent, h aller au front, se faireïtuer sur 
place pour donner l'exemple du eoifrage. La 
nécessité d'un puissant concours des Alliés 
est proclamée ouvertement par les journaux. 

Le Corriere délia Sera écrit : 
Il n'est plus question de savoir où la vic-

toire sera remportée ; il est question de bar-
rer la route aux divisions allemandes qui 
dévalent dans la Vénétie et de repousser 
celles qui vont attaquer clans iê Trentin. 
Lorsque l'équilibre. sur le front italien sera 
rétabli les troupes alliées pourrront chercher 
une solution ailleurs ; mais maintenant que 
l'Allemagne amène à toute vitesse des ren-
forts du front oriental, pour chercher à écra-
ser l'Italie, les Alliés doivent à tout prix écar-
ter de l'Italie cette menace qui étant donnée 
la fâcheuse situation russe, pourrait plus 
tard se tourner contre eux. 

Les forces ennemies contre l'Italie 
Paris, 7 Novembre. 

Dans les milieux militaires, on demeure 
convaincu que les renforts allemands qui se-
condent les troupes autrichiennes sont extrê-
mement importants. Cependant, si impor-
tants qu'ils puissent être, ces renforts ne re-
présentent qu'une petite partie, de l'armée 
allemande, dont les meilleures' et les plus 
nombreuses demeurent groupées sur le front 
anglo-anglais. 

Rome, 7 Novembre. 
On confirme que l'offensive des empires 

centraux contre l'Italie est poursuivie avec 
toutes les meilleures troupes/de réserve dis-
ponibles et en plus avec des unités provenant 
de3 autres fronts.Deux divisions semblent 
provenir du front alsacien et la plupart des 

autres ont été ramenées des fronts russe êt 
roumain. 

Les forces ennemies employées ahpara- . 
vant au front italien ont été augmentées 
pour l'offensive actuelle de 2G à £8 divisions 
allemandes, autrichiennes, turques et bul-
gares . 
M. Painlevé assure l'Italie 

du concours des Alliés 
Romê, 7 Novembre. 

Le Giornale d'Italia publie les déclarations 
suivantes qui lui ont été faites par M. Pain-
levé : 

L'épreuve pénible quo l'Italie traverse n'a 
pu et ne pourra affaiblir son inébranlable 
volonté de vaincre. J'ai la plus grande et la 
plus entière confiance dans l'âme héroïque 
du peuple italien et quello que soit la gra-
vité de l'heure je n'ai nul doute sur l'issue 
de cette phase de la guerre qui met notre 
sœur latine aux prises avec ses deux enne-
mis. 

Mus par l'élan le plus fraternel, les Alliés 
donneront tous leur concours à l'Italie poun» 
que le sol de votre patrie soit libéré et le 
sang français se mêlera une fois de plus au 
sang italien scellant ainsi notre fraternité 
séculaire. 
Les Français reçoivent 

un accueil fraternel 
Rome, 7 Novembre. 

L'ennemi n'avance plus aussi facilement 
qu'au début, constate le Messaggero : Il trouve 
des obstacles partout et doit poursuivre sa 
marche en combattant et en semant des ca-
davres sur le territoire conquis. 

, On annonce de la zone de guerre et plu-
sieurs journaux locaux s'en font l'écho, que 
l'accueil fait auv troupes françaises est vrai-
ment fraternel. Une information publiée au-
jourd'hui par le Messaggero produit dans tous 
les milieux romains un excellent effet. Le 
Messaggero affirme qu'avant même que le 
gouvernement Italien eût fait ressortir au-
près des gouvernement alliés l'urgente néces-
sité de renforts, le gouvernement français 
avait déjà décidé à l'unanimité de ses mem-
bres • d'offrir à l'Italie le concours de la 
France. On assure que la première séance 
de la Chambre fournira l'occasion d'une ma-
nifestation de sympathie 0. l'égard des Alliés. 
Les derniers événements a#ant réellement 
consacré le principe du front unique allant 
depuis la mer du Nord jusqu'à l'Adriatique. 

Qne ïera la Russie ? 
Rome, 7 Novembre. 

Le correspondant du Secolo à Pétrograde 
écrit à son journal : 

M. Tereschenko, de retour du grand^iquar-
tier général, et M. Kerensky, ont eu un long 
entretien avec l'ambassadeur. d'Italie. Le mi-
nistre des Affaires Etrangères de Russie ne 
devrait pas demeurer inactif. U est difficile^ 
de faire des précisions, mais il convient tou-
tefois de considérer avec la plus grande 
atte'rftion le front russo-roumain. 

Le repli sur le Piave 
Londres. 7 Novembre. 

Du Times : L'abandon du Tagliamento ne 
rend pas la situation plus inquiétante puis-
qu'on savait que Cadorna ne pourrait offrir 
qu'une résistance temporaire sur cette ligne. 
Evidemment, il se livre des combats d'arrière-
garde pour avoir le temps de s'établir sur la 
Piave moyenne et inférieure. L'abandon par 
les Italiens des Alpes Carniques et Dolimiti-
ques jusqu'au Colbricon, était également . 
prévu. Malheureusement, cela signifie la re-
nonciation à des positions dont la conquête 
exigea'deux années d'efforts courageux et te-
naces. 

Tous les Alliés partageront le chagrin des 
Italiens d'avoir à abandonner cette partie de 
leur ligne, mais cette décision était inévita-
ble et en la prenant courageusement, Cadorna 
accroît considérablement ses chances d'arrê-
ter l'invasion, il raccourcit ainsi son front et 
peut utiliser des forces plus réduites avec 
plus d'effet. La tâche qui importe surtout est 
de réorganiser l'armée. Il est peu probable 
que l'ennemi ait des forces suffisantes pour 
tenter un grand coup du côté du Trentin eî 
avec les difficultés croissantes de communica-
tions' dont souffre l'ennemi, il semble que les 
Alliés pourront arriver et améliorer la situa-
tion avant que Venise ne soit sérieusement 
menacée. Nous espérons donc qu'avec l'aide 
des Alliés, Cadorna pourra tenir la ligne de 
la Piave et même faire davantage. 

L'Union sacrée est un fait accompli 
Rome, 7 Novembre. 

Les manifestations de l'union nationale 
provoquées par l'invasion prennent chaque 
jour plus d'ampleur et plus de signification. 
Voici à présent qu'on annonce que deux an-
ciens présidents du Conseil, dont les noms, 
pour des raisons diverses d'ailleurs, suscitè-
rent ces derniers temps encore des polémlr 
ques et des commentaires variés, vont faire 
leur entrée sur la scène parlementaire où ils 
n'avaient plus reparu. L'un, M. Giolitti, de-
puis l'entrée en guerre de l'Italie ; l'autre, M. 
Salandra, depuis la dernière session de la 
Chambre. 

L'un et l'autre viendraient, dit-on, affir-
mer qu'à l'heure actuelle, il ne peut plus y 
avoir de partis, mais qu'il y a seulement le 
pays et que tout le monde doit faire con-
fiance au gouvernement, afin que celui-ci 
puisse mener à bien la tâche qu'il a assumée 
dans. des circonstances difficiles, et qui ne 
peut être que de maintenir la concorde et la 
résistance à l'intérieur et de dresser dans un 
seul faisceau contre l'envahisseur les forces 
de l'armée et de la nation. 

Les hommes politiques les plus marquants 
ont tenu à jeter bien haut un cri de rallie-
ment. Hier encore. 4'ancien ambassadeur & 
Paris M. Tittoni, prononçait d'éloquentes pa-
roles. On rapporte que, interrogé par le mi-
nistre Gallenga, sur l'orientation à donner 
immédiatement à l'œuvre de propagande 
pour la guerre, le nouveau président du Con-
seil. M. Orlando, répondit : Faites savoir à 
nos alliés, faites savoir à nos ennemis, faites 
savoir à tous que, dussions-nous reculer jus-
qu'en Sicile, notre foi inébranlable dans la ' 
justice de notre cause et dans le résultat-fi-
nal n'en subirait nulle atteinte 

Feuilleton du Petit Provençal du 8 Novembre 

r- 142 -, 

TROISIEME PARTIE 

PÈRE ET FIELS 8 

Ee ton de voix d'Inès était changé. 
Le visage du bravo homme s'éclaira. 
— Elle ne m'an veut plus de mon indis-

crétion, songea-t-ih 
La créole, à présent, quittait sa chambre, 

s'engageait dans le couloir puis dans l'es-
calier... Dans le vestibule elle rencontrait 
Catherine qui, prévenue par Yvon lorqu'il 
était sorti tout à l'heure, se montrait toute 
surprise elle aussi : 

— Madame sort ?... Madame n'a pas peur 
de trop se fatiguer en voiture ? Madame 
B est-elle bien couverte ?... Malgré le soleil, 
1 air est^ très vif... 

— Oui... oui, ma bonne Catherine... soyez 
<f sans inquiétude... j'ai pris toutes mes pré-

cautions. 
— Madame ne fera sans doute qu'une pe-

tite promenade ? 

— Plus qu'une petite promenade... Je res-
terai absente pendant plusieurs heures, 
sans doute. 

— Ah!... 
La surprise de la brave femme augmenta. 
Mais elle la manifesta seulemwt par cette 

simple exclamation. 
Du reste, madame ne l'eût pas écoutée. 
Elle gagnait le perron... elle s'éloignait 

dans l'allée... sans vouloir que les domes-
tiques se dérangeassent pour l'accompagner 
comme... en se précipitant tout de suite 
derrière elle... ils en avaient manifesté le 
désir. 

Elle s'éloignait pas trop rapidement... car, 
bien vite, dès qu'elle faisait quelques pas 
précipités... les palpitations pe reprodui-
saient et un poids... un poids douloureux... 
s'attachait à sa poitrine et l'étouffait. 

Elle s'éloignait en passant à plusieurs re-
prises la main sur son front moite... sur 
son front où de fines gouttes de sueur ruis-
selaient. 

Pendant que les deux vieux, qui du vesti-
bule la suivaient de leurs regards un peu in-
quiets, un peu émus, échangeaient à mi-
voix quelques réflexions plutôt tristes : 

— Qu'est-ce que t'en dis, Catherine ? 
— Qu'il y a un vent de malheur qui passe 

par ici... on ne m'ôtera pas ça de l'idée... Je 
t'en parlais déjà à déjeuner. 

— Moi, je crois comme toi. 
— Déjà, monsieur Pierre avait 'une fi-

gure tout à l'envers, à midi... à présent 

voilà que c'est madame... Y a quelque 
chose. • . „ 

— Pour sûr, y a quelque chose. 
— Ça serait-il au sujet de monsieur Ro-

ger ? 
— C'est très' possible. 
— Enfin, que ça soit pour ceci ou pour 

ça... monsieur Pierre comme madame ont 
des ennuis... des gros ennuis... Et ça me 
fend le cœur, parce que, vois-tu, à des maî-
tres comme ceux-là, qui ne vous tracassent 
jamais, qui trouvent toujours qu'on les 
sert bien, le bon Dieu, sïl était juste, ne 
devrait pas faire arriver, le plus petit désa-
grément. 

— Voilà qui est bien dit, approuvait Yvon, 
hochant sa tête grise à la peau rouge et 
tannée. 

Cependant, là-bas, à la grille, Inès par-
lementait à présent avec le cocher de la-
voiture qu'Yvon était allé quérir à la gare. 

La créole lui demandait de la conduire 
jusqu'à Neuilly et il hésitait, trouvant la 
course un peu longue. 

Il s'y. décida pourtant. -
La pauvre femme prit place dans la voi-

ture. 
Il semblait qu'une force mystérieuse la 

soulevait ce jour-là. 
N'était-ce pas la fièvre même... la fièvre 

qui s'était emparée d'elle, qui faisait ses 
mains brûlantes, qui allumait une flamme 
intense au fond de ses noires prunelles ? 

Peut-être. 

Elle tremblait et par instant des frissons 
fa secouaient de la tête aux pieds; 

Cependant le cocher avait fouetté sen che-
val qui filait bon train... dans la direction 
de la Seine, puis dans celle du bois de Bou-
logne qu'il atteignit vite et traversa. 

Inès songeait : 
— Je vais me trouver en face de' cet 

homme. •» 
Et les frissons qui la. parcouraient deve-

naient plus violents. 
Et les lueiïrs de se3 yeux sVvivaient. 
— Que vais-je apprendre, là-bas songeait-

elle encore... Et quelle nouvelle douleur va 
m'être infligée ? 

Quand la voiture parvint au boulevard 
Bineau, son angoisse s'accrut. 

Elle le reconnut tout de suite, ce boule-
vard, avec son décor de verdure et de si-
lence, ce boulevard qu'elle avait' quitté dix-
neuf ans plus tôt. 

Mais la yoilure stoppait brusquement. 
Le cocher sautait de son siège, ouvrait la 

portière : 
— Vous y voici, madame. 
— Bien, dit-elle. 
Elle était très pâle... mais des taches rou-

ges, par endroits, marbraient son visage. 
Ses lèvres, blêmes,, tremblaient. 
— Vous allez m'attendre, ordonna-t-elle 

au cocher. 
— Oui, madame. ' 
Déjà elle était vers la grille 
Déjà elle avait'-sonné. 

A travers les barreaux, elle voyait là-bas, 
parmi les verdures jeunes des arbres vieil-
lis, la maison où elle avait vécu quelques 
semaines. 

... Auprès de cet homme qu'elle avait cru 
sincère dans son amour. ■ 

... De cet homme qui l'avait si indigne-
ment... si lâchement trompée. 

Elle était toujours semblable cette mai-
Son où son rêve... de consolation... d'oubli 
possible... de résignation douce et de de-
voir... s'était si misérablement effondré un 
jour ! 

... Où elle avait alors connu le summum 
de la douleur humaine. 

Et voici qu'elle y revient aujourd'hui. 
Mais non avec des paroles de paix... non 

pour une réconciliation qui eût pu cepen-
dant être possible... si lo coupable... avait 
réellement vécu dans le repentir... s'il avait 
sincèrement voulu réparer le mal qu'il 
avait fait. 

Hélas ! il n'en était pas ainsi. « 
Inès venait là défendre celui dont la vie 

était sans doute menacée. 
Elle venait pour la lutte... pour la guerre. 
Le cocher' passait la musette au cou de 

son cheval et He prêtait plus d'aMention à 
sa cliente. 

Un domestique accourait. 
La créole en voyant cet homme se diri-

ger vers la grille avait tiré d'un petit sac 
suspendu à son poignet un billet de banque 
qu'elle tint à la main. 

De même que jadis, lorsqu'elle s'était ren-
due rue Laugier, après le départ de Roger 
et des siens, elle n'allait pas hésiter à payer 
très cher le moindre renseignement. 

Elle savait que c'était là toujours le meil-
leur moyen d'arriver à apprendre par îa 
domesticité, ce que l'on désire savoir. • 

Le plus fidèle, le plus dévoué des valets 
ne refuse guère.:, lorsqu'on lui remet pa-
reille récompense de répondre autant qu'il 
le peut aux questions qu on lui pose. 

Cependant ce domestique qui, au coup de 
sonnette s'était tout de suite dérangé arri-
vait à la grille et l'ouvrait. 

Il s'enquérait : 
— Madame désire ? 
— Un renséignemertf, mon ami, fît-elle 

d abord. 
Le valet leva la tête. 
— Un renseignement, Madame ? 
— Oui... Prenez ceci. 
La main gantée de la créole lui fendit îé 

billet qu'elle tenait. 
*I1 parut étonné : 
— Comment ?... Pour qui, Madame ? 
— Pour vous ? Gardez. 
L'étonnement de cet homme devint de 

la stupéfaction. 
— Oui pour vous... Maintenant, dites-

moi... Votre maître a fait, hier matin, une 
opération... une trépanation ? 

PAUï. ROUGBJ» 

(Lo suite à deméit^.) 



On attend ici avec calme et confiance les 
décisions fies gouvernements et des états-
majors alliés concernant la nouvelle phase de 
la guerre qui vient de commencer. La nati#n, 
des socialistes aux catholiques, a les yeux 
tournés vers la ligne de bataille mobile dont 
les fluctuations ne sauraient pour l'instant 
constituer des indications suffisantes pour 
établir des prévisions. 

L'appel lancé par plus de quatre cents d$-
jratés au pays produit une excellente impres-

■ «ion. Les députés socialistes les plus influents 
■continuent leur œuvre de réconfort auprès des 
organisations ouvrières. On a entendu suc-
cessivement les paroles italiennes prononcées 
par la Confédération du travail, la Chambre 
de travail de Rome, la Chambre de travail 
de Milan, la Fédération du Livre de Turin, 
les' Conseils municipaux socialistes de Mi-
lan, Bologne, Reggio d'Emilia. 

Le Palais royal à la disposition 
des réfugiés 

Rome, 7 Novembre. 
La reine Hélène a mis à la disposition des 

enfants réfugiés du Frioul les appartements 
;des princes royaux au palais du Qudrinal. 

Les effectifs italiens sous les drapeaux 
Rome, 7 Novembre. 

Quelques journaux à l'étranger ont publié 
qu'en Italie les hommes de 31 ans étaient 
encore à leurs foyers. C'est là une erreur, 
car depuis longtemps l'Italie n'a sous les 
armes pas moins de 26 classes, y compris 
celle des bommes nés en 1874.. 

H iaut agir dans l'Adriatique 
Paris, 7 Novembre, 

Le Petit Journal publie un r.rticle de W-hit-
•ney Warren, réminent architecte américain, 

qui conclut : * 
Croit-on, vraiment, que là flotte autri-

chienne, même augmentée des sous-marins 
allemands, pourrait résister à une attaque 
concentrée des flottes maritimes et aérien-
nes anglaises, américaines, françaises et ita-
liennes ? Ce n'est pas à moi d'indiquer le 

Îilan des opérations. Il me suffit de poser 
e principe dont la vérité, semble-t-il, saute 

aux yeux de l'observateur le moins compé-
tent 

L'Adriatique est „un domaine où aucune ex-
■pédition sérieuse n'a encore été tentée pour 
-venir à bout de l'Autriche. Attendra-t-on que 
l'Allemagne y ait envoyé assez de sous-ma-
rins pour rendre la position intenable à la 
flotte italienne, ou verrons-nous maintenant, 
que les Autrichiens sont maîtres du Grado, 
se' renouveler, sur mer, les événements dont 
l'Isonzo a été témoin, les Austro-Allemands 
attaquer l'Italie au lieu que l'Entente, bien 
(unie, vogue à la conquête de Trieste î 

LE CAS Dfl PBÊSIItfiï UER 
Paris, 7 Novembre. 

M. Monder, premier président actuellement 
déféré au Conseil supérieur de la magistra-
ture, a envoyé hier à M. Raoul Péret une de-
mande motivée de mise à la retraite. Nous 
croyons savoir que le garde des sceaux n'en-
visage pas la possibilté de faire droit à cette 
demande en ceamoment. 

9 Le premier président démissionne 
Paris, 7 Novembre : 

Voici le texte de la lettre de déjniss&n de 
«Af. Monter, au garde des Sceaux9: 

Je viens de parcourir une carrière de trente-six 
années durant lesquelles je me suis toujours et 
tout entier consacré au service de mon pays, sur-
tout comme procureur de la République près le 
Tribunal de la Seine, comme président du même 
siège et enfin comme premier .-président de la 
Cour d'appel de Paris. 

J'ai conscience d'avoir apporté dans l'accomplis 
sèment de mes lourds et périlleux devoirs la plus 
inlassable activité et un dévouement mis sans 
cesse et sains répit a la disposition des Justiciables 
dont j'ai été si souvent le dernier refuge. Les 
humbles comme les grands ont, à toute heure, 
trouvé ma porte ouverte et possédé des titres égaux 
a ma bienveillance et à ma sollicitude. Les tou-
chants témoignages que j'ai reçus, des uns comme 
des autres, m'attestent que J'ai compris les be-
soins de tous et que j'ai répondu, surtout à une 
époque cm la vie sociale était particulièrement 
troublée par les problèmes juridiques les plus 
angoissants et les pius lmprév-us, à leurs espéran-
ces et à leur confiance en une justice accueillante, 
seçourable, rapide et efficacement réparatrice. 

La fatalité la plus implacable vient de s'abattre 
inopinément et lourdement sur moi. Des polémi-
ques ont surgi, auxquelles les circonstances ac-
ïueUes ont donné une portée insolite et une acuité 
Inattendue. Un vent d'irrésistible raïale m'a saisi 
et enveloppé et ces fonctions, au lustre desquelles 
J'ai toujours si Jalousement veillé pourraient ris-
quer de s'en trouver effleurées, si je ne, me déci-
dais an geste d'abnégation suprême qui, pour 
les honorer une dernière fois, me portent jusqu'au 
sacrifice d'une situation crue j'avais pourtant con-
quise au prix du plus dur et du plus persévérân-t 
labeur. 

Je pars en considérant le chemin parcouru avec 
une infinie tristesse, mais aussi avec une légitime 
fierté, l'étape actuelle avec une cuisante amertume, 
les voles de l'avenir avec une confiance invincible 
et consolatrice. 

L'horrible guerre aura donc dévasté mon pau-
vre foyer en y faisant deux victimes. Pour n'être 
point tombés sur le même champ d'honneur, le 
fils et le père se rejoignent dans le même esprit 
dé sacrifice. Toutes les raisons qui précèdent, aux-
quelles s'ajoutent de graves préoccupations de 
santé, justifiées par le certificat ci-joint, m'ont 
décidé à vous demander de vouloir bien m'admet-
tro à faire? valoir mes droits à la retraite par 
application des l'articles 4 et 8 de la loi du 9 
juin 185?. 

L'AFFAIRE DO ^BûflET BOUS 
L'affaire Paix-Séailles 

Paris, 7 Novembre, 
Le Petit Parisien donne les détails saluants sur 

l'affaire Paix-Séailles ; 

U est certain que Paix-Séailles était en rela-
tions avec Almereyda. On croit même qu'il 
fut commanditaire du Bonnet Bouge. D'autre 
part, Paix-Séailles avait un ami officier de 
l'armée d'Orient, le capitaine X.... Ce dernier 
qui, comme tous les officiers placés sous les 
ordres de Sarrail, n'ignorait pas la situation 
faite, à certains moments, au commandant en 
chef, écrivait à Paix-Séailles, qui reçut plu-
sieurs lettres qu'il communiqua à son ami 
Almereyda. 

A cette époque, l'expédition de Salonique 
éfait critiquée, et la situation n'était ignorée 
de personne, au gouvernement et au Parle-
ment 

Quant au document communiqué au Bon-
net Rouge par Paix-Séailles, une grosse re-
reur a été commise. La lettre commençait par 
ces mots : « Monsieur le ministre ». M. Pain-
levé était ministre à cette époque, on en a 
déduit que la lettre lui était adressée. C'est 
une erreur. La lettre était adressée, non à M. 
Painlavé, comme certains l'ont affirmé, mais 
à une ancien ministjjp de la Guerre, qui pré-
sidait alors la plus importante des Commis-
sions de la Chambre. 

Cette erreur avait pour origine la situation 
militaire de M. Paix-Séailles, qui était pré-
senté comme attaché au cabinet de M. Pain-
levé. M. Paix-Séailles ne fut jamais attaché 
au cabinet de M, Painlevé, mais était le chef 
d'une dizaine d'auxiliaires chargés d'entrete-
nir les bureaux des inventions. On recherche 
aujourd'hui comment le document remis à Al-
mereyda put parvenir à Paix-Séailles. 

Ce document faisait état des forces alliées 
à Salonique, de la capacité d'attaque de ces 
forces, et surtout des sentiments hostiles à 
l'Entente de Constantin, sentiments qui ne 
font plus de doute pour personne depuis les 
révélations, du gouvernement grec. 

M. Paix-Séailles communiqua cette lettre à 
Almereyda pour guider la politique que, au 
sujet de l'expédition de Salonique, pouvait 
être amené à faire celui-ci dans le journal 
qu'il dirigeait. Almereyda s'est-il servi de 
cette lettre pour d'autres fins ? Les défenseurs 
de Paix-Séailles répondent que s'il l'a fait, 
Almereyda n'a pu fournir au moment où il 
l'a fait, que des renseignements rétrospectifs. 

Cour l'isÉs lee jiMii-Mee 
La session supplément-aire du 4° trimestre 

s'ouvrira à Aix, lundi 12 novembre courant, 
sous la présidence de M. le conseiller Lau-
gier. Voici la liste des jurés appelés à siéger 
à cette session. 

Jurés titulaires. — MM. Baudet Noël, cordonnier, 
boulevard National, 62, à MarseiUe ; Bernard Paul-
'Auguste, retraité, à Oadoltve ; Jarmelli André Ba-
boleni Elle, recouvreur de banque, à La Ciotat ; 
Bayle Pierre, employé do Mairie, rue Saint-Pierre, 
n° 247, à MarseiUe ; Nicolas Emile, graveur, che-
min de Montredon, 159, à Marseille ; Blanc An-
toine-Auguste, serrurier, rue Nationale, 33, à Mar-
seille ; Ailar Paul-Théophile-André, architecte, rue 
de l'Académie, il, à MarseUle ; Berîandler Jean, 
propriétaire à Boulbon ; Bresson Alexandre, ren-
tier, a Saint-Mitre ; Giraud Auguste-Maxime, voya-
geur de commerce, rue de la Rotonde, 49, à Mar-
seille ; Bollon Joseph, rentier, cours Devilliers, 36, 
à Marseille ; Magnan Gustave, fabricant de sa-
von, boulevard Dugommier, 10, a MarseiUe ; Jauf-
Iret Gustave-Léopold, rentier, boulevard Long-
champ, 18, a Marseille ; DelestTade Joseph-Marius, 
propriétaire, les Calllols ; Chastan Auguste, négo-
ciant à Salon ; Pichou Polycarpe,. retraité, quar-
tier de i'Evéchê, à Aubagne ; Car Lazare-Louis, 
propriétaire à Gardanne; Bresset Eugène-Louis, ave-
nue de la Capelette, 116, à Marseille ; Aulouc Louis, 
cafetier à Rognes : Bonavita Jean-Georges, retraité, 
rue des Petites-Mariés, 24, à Marseille ; Alaux 
Louis-Albert, combustibles, rue Consolât, 24, à Mar-
elle ; Peyre J.-B., charbonnier à Saint-Antoine ; 
Chariots François, conservateur du cimetière Saint-
Pierre, à Marseille ; Bèrgler Jean, forgeron, rue 
Danton, à Arles ; Campredon Raoul-Philippe-Henri-
Alexandre, gérant d'immeubles, rue Auphan, 31, à 
Marseille ; Bogeat Joseph, hôtelier, rue Thuba-
neau, 4, à Marseille ; Lieutaud Alexis, épicier à 
Cabannes ; Magnan Lacaze-Marie, courtier, boule-
vard Longchamp, 135, à MarseiUe ; Bertrand Jo-
seph, retraité, à Saint-Chamas ; StorceUi Antoine, 
retraité, rue Mazenod, 44, à Marseille ; Bezeault 
■Gustave-Lucien, ingénieur, cours Lieutaud, 120, à 
MarselUe ; Domenget Auguste, ancien contremaître 
à Istres ; Chave Jean-Alexandre, charretier, boule-
vard Olivier, à MarseUle ; Tavernier Alphonse, re-
traité à Saint-Cannat ; Dauphin Clair-Marie-Ho-
■noré, receveur de syndicat, rue Balze, à Arles ; 
Latore Michel, marchand de vins, rue des Eco-
nomies, à Marseille. 

- Jurés supplémentaires : MM. Legros Victor, char-
ron, rue Cellony, 10 ; Alexis Esprit-Fortuné, co-
cher, rue des Chapeliers, 9 ; Gondran Hippolyte, 
courtier, rue Saint-Laurent, 18 ; Fabrique Joseph-

.Marius, employé, rue des Chaudronniers, 2, tous à 
Aix. 

ROLE DES AFFAIRES 
Lundi, Il novembre : Stroppiano Charles, Marti-

net Albert, vol ; 
Mardi IS : Lagarde Jeanne, Guichard Frédéric, 

vol qualifié; Bossant Laurent, vol qualifié ; 
Mercredi U : X..., recel; Deschamps EmUe, Cuaz 

Pérolin. vol qualifié et recel; 
v Jeudi « ; Garcin Joesph, attentat à la pudeur 
avec violences; Dassa Jacques, coups et blessures; 

Vendredi 16, Hainza Mohamed, meurtre; Gonnes 
Raymond, meurtre; 

Samedi 17 : Bl-anc Benezet, faux; 
Lundi 19 : Lucca Pierre, assassinat: 
Mardi Î0 : X.... banqueroute frauduleuse; 
Mercredi SI : Rozan Marius, assassinat; 
Jeudi n : femme Dasslni Annonciade, meurtre 

*$• complicité; 
Vendredi 1S : Ug Van buoe, coups mortels; Mar-

tlnez Gines, assassinat et vol; 
Samedi 24 ; suite des débats de l'affaire Martl-

nez. 

. 'AU cours de cette session, le siège du mi-
nistère public sera alternativement occupé 
par MM. Vulliez, avooat général et Dol, subs-
titut du procureur général. 

Auber, la troupe marocaine Mohamed ben Omar, 
les Dionnes, les Sylvanos, la belle Oterita. 

ALCAZAR LEON DOUX. — En matinée et soirée, 
le grand succès La Grande Revue, avec nouvelles 
scènes. 

La Puissance militaire de ia France 
C'est ce soir, à 9 heures, qu'aura Hou, au Fé-

mina-Cinéma-Gaumont, 31, rue Salnt-Ferréol, la 
présentation officielle et sur Invitations, du grand 
film patriotique La puissance militaire de la 
France. 

Ges documents remarquables, recueillis en pleine 
action par le Service Cinématographique de l'Ar-
mée, donneront sur l'écran l'impression d'une 
épopée grandiose et sublime où s'affirme la force 
de notre race et la puissance de notre admirable 
armée. 

La présentation de cette belle page d'histoire 
sera donnée en présence des autorités militaires et 
civiles ainsi que des. notabilités de notre vlUe. 

THEATRES, CQfCERTS. CiCMAS , 
OPERA DE MARSEILLE. — Ce soir, à 8 h.: Les 

Huguenots, avec M. Charat, premier ténor de 
lOpéra; Mlles Ames, Chambellan, B. Boyer; 
MM. Vilette, Legros, Boudourcsque, Vincent, etc. 

GYMNASE. — Ce ffiir, à 8 h. 30, dernière do 
1 immense succès : Chichi. Demain, première de 
L Aiglon, avec la troupo de la Porte-Saint-Martin. 

VARIETES-CASINO. — A 2 h. 30 et à 8 h.: C'est 
Kature, la mervcUleuse revue locale 

CIIATELET-THEATRE. - En matinée, Phèdre, 
à moitié prix, pour la jeunesse des écoles. En soi-
rée : Rocarnbole. 
j PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. : Mlle Odette 

Notules Marseillaises 

L'Alerte 
Il s'agit de l'alerte de lundi soir qui était 

une fausse alerte. Certes, il vaut mieux pé-
cher par excès de prudence, aussi trouyons-
nous tout naturel que l'on ait donné l'ordre 
d'éteindre les réverbères, comme dfens les 
villes autrement exposées, que nous aux visi-
tes des avions ou dirigeables ennemis. 

Cette fausse alerte nous suggère, toutefois, 
deux réflexions. Poùre]uoi n'a-t-on pas donné 
l'ordre de rallumer les réverbères éteints 
lorsqu'on a appris qu'il n'y avait aucun dan-
ger à courir. Il convient que des mesures 
soient prévues pour le cas, peu probable 
d'ailleurs, où des faits pareils viendraient à 
se reproduire. 

La deuxième réflexion que nous insipire 
cette fausse alerte a trait à la défense qui fut 
d'abord faite aux journaux de la signaler à 
la population. 

Pourquoi défendre d'en parler, quand) à 
Paris, à Londres^ à Dunkerque, à Belfort et 
dans toutes les villes où, malheureusement, 
il ne s'agit pas de fausses alertes, tous les 
journaux en donnent le récit dans leur pro-
chain numéro ? 

Pourquoi la presse de Marseille n'est-elle 
pas traitée sur le même pied ? Et il s'agis-
sait, ne l'oublions pas, d'une fausse alerte ! 

La "t&mvtàr&turo 
Ciel nuageux, couvert, puis beau, hier, a' Mar-

seille. Le thermomètre marquait : à 7 heures du 
matin, 6"1, à 1 heuiœ de l'après-midi 15°1 et à 
7 heures du soir 10°Î. Minimum 5% maximum 
16°8. Aux mêmes heures, le baromètre indiquait 
les pressions de Ï64 m/m l. 763 m/° et 7S2 "/". Un 
vent faible -de Nord-Est, de Nord-Ouest, puis de 
Nord-Est a régné toute la Journée. 

Faculté des Lettres cJ'Aix. — Les conféren-
ces reprendront à la" Faculté le lundi 12 no-
vembre. Le registre des inscriptions sera 
clos le 15 novembre. 

Suicide ou accident. — Dans l'après-midi d'hier, 
vers 2 heures, le cadavre d'un militaire apparte-
nant au 22* colonial, a été retiré des eaux du 
Vieux-Port, en face la rue Fortla. Des papiers trou-
vés sur le défunt, au nom de Marcelin Cuerq, 
39 ans, laissent croire que telle est l'identité de 
ce militaire. Après les constatations médico-légales 
effectuées par M. Vessard, commissaire de police 
du III' arrondissement, assisté do M. le docteur 
Monteux, et qui établissent que la mort est due 
a un accident ou a un suicide, le corps a été 
transporté à l'hôpital militaire. 

La guerre et la paix. — M. G. Blondel a 
fait ,hier, à l'Opéra, une intéressante confé-
rence, continuant la .série du Comité de. 
l'Effort de la France et de ses Alliés. L'ora-
teur a parlé de « Notre devoir et de nos es-
pérances », tant dans la guerre que dans la 
paix future. Un public nombreux a applaudi 
le conférencier. 

Notes d'art. — On remarque beaucoup en ce 
moment dans la vitrine de Carbonel, rue Saint-
Ferréol, une toile de M. de Barhériis, une vue de 
notre Vieux-Port lumineux et mouvementé, où s'af-
firment les belles qualités de cet excellent peintre. 

Croix-Rouge Française (Union des Femmes de 
France). L'ouverture des cours d'infirmières de 
ire et 2e année étant fixée à la fin de ce mois, les 
personnes qui désirent suivre ces cours sont priées 
de se faire inscrire au plus tôt au siège du Co-
mité, 3, rue Nicolas. 

Réunion médico-chirurgicale da la 15» région. — 
Réunion ce soir, à 4 h. 45, 3, marché des Capu-
cins. Les médecins civils et militaires sont invi-
tés à y assister. , « 

Au Tribunal eorreciionnèi. — Employé à la 
Compagnie Lyonnaise de Madagascar, Barbier An-
net se crut autorisé a puiser dans les entrepôts de 
ladite Compagnie pour s'approvisionner de mar-
chandises diverses. Une perquisition opérée chez 
lui permit de découvrir une partie des marchan-
dises ainsi dérobées. A la suite de ces faits, Bar-
bier était traduit hier en 4" Chambre, ainsi que 

— DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

FJ^-R. FIL ^^KSdEAJL. 

LA GUERRE El ORIENT 
enacëfiosiiû 

Comnt'Jfliqué français 
Paris, 7 Novembre. 

Communiqué de l'armée d'Orient du 6 no-
vembre : 

Activité d'artillerie vers l'embouchure de 
la Struma, dans le secteur du Vardar et dans 
la région de Monastir. 

Les troupes britanniques ont exécuté un 
coup de main vers Macukovo. 

Les Scandales de Paris 
Une Lettre de M. Caillaux 

à M. Clemenceau 
Paris, 8 Novembre, 2 h. 15. 

M. Clemenceau publiait hier dans VHom-
me Enchaîné un article contenant le pasa 

sage suivant : 
M. Caillaux a dû être entendu hier par le 

capitaine Bouchardon. Les murs du cabinet, 
s'ils- ayaiont des oreilles, ne sont point reliés 
à mon téléphone. Tout ce que je puis dire, 
c'est que les sujets d'entretien furent nécessai-
rement assez nombreux. Des événements de 
France, d'Italie, d'Amérique, s'offraient en 
foule à- l'interrogatoire. Je ne vois guère que 
l'embarras du choix. 

Sans doute, nous saurons un jour ce qu'il a 
pu sortir de tout cela. Un de mes amis a pu 
jeter au quai d'Orsay un rapide coup d'œil 
sur certain dossier relatif au voyage de M. 
Caillaux à Rome, où les salons de l'hôtel de 
Minerva le virant causer d'affaires que 
j'ignore avec les principaux défaitistes ita-
liens. Une indiscrétion, partie de haut, m'ap-
prend par hasard que le dossier a été remis 
aujourd'hui seulement au capitaine Bouchar-
don, encore a-t-il fallu qu'un de mes amis 
manifestât des intentions agressives contre 
les retardataires I 

M. Joseph Caillaux répond à M. Clemen-
ceau par la lettre suivante que publie ce 
matin l'Homme Enchaîné : 

Paris, 7 Novembre. 

Monsieur le Président, 

Loin de songer à me rendre en Espagne, 
comme l'indique aimablement l'Homme En-
chaîné, je suis aussi, impatient que vous de 
voir déplier le dossier c secret » des préten-
dues affaires de Rome. 

Un de vos amis y aurait jeté un coup d'œil, 
dites-vous. Votre ami a été plus heureux que 
l'intéressé, qui a vainement sollicité la dis-
cussion du dossier en cause, peut-être est-ce 
parce que les pièces qui y sont contenues ré-
sisteraient difficilement à la contradiction. 

Vous m'apprenez, par exemple, que j'au-
rais eu de mystérieux conciliabules à l'hôtel 
Minerva, à Borne. Je ne suis allé qu'une seule 
fois à l'hôtel Minerva. J'avais 31 ans. J'étais 
inspecteur des Finances. C'était en 1894, 
au lendemain d'élections à la députation, 
dont vous devez avoir conservé 1© souvenir, 
peu de temps après la production du dossier 
Noirton, dont j'aperçois que l'espèce n'est 
pas perdue. 

Je suis assuré, Monsieur le Président, que 
vous tiendrez à, honneur de publier cette let-
tre, et je vous prie d'agréer les nouvelles 
assurances de mes plus distingués sentiments. 

Signé : J. CAILLAUX. 

L'instruction Lenoir-Dosoucàes 
Paris, 7 Novembre. 

M. Drioux a reçu la déclaration, pendant 
tout l'après-midi, du capitaine Ladoux, du 
2a bureau des renseignements au ministère 
de la Guerre. 

C'est ce témoin qui a remis, sur la demande 
de M. Charles Humbert, des passeports per-
mettant à M. Lenoir de se rendre à plusieurs 
reprises en Suisse. Il a également déposé 
sur les conditions dans lesquelles M. Lenoir 
dut céder onze cents actions lui appartenant 
à M. Charles Humbert, contre cinq millions 
cinq cent mille francs. 

Le cas du président Monier 
Paris, 7 Novembre. 

A la Cour de cassation, la séance de cet 
après-midi, ouverte à 1 heure et levée à 4 heu-
res 45, a été consacrée, ainsi qua nous l'avons 
précédemment annoncé, à la lecture de la fin 
du rapport du président Bard et aux^ expli-
cations de M. Monier. Demain, réquisitoire 
du procureur général Bulot, et, sans doute, 
plaidoirie de M Mornard. 

La Cour suprême ne pourra vraisembla-
blement statuer qu'après-demain. 

L'affaire Paîs-Séaiiles 
Paris, 7 Novembre. 

Le' capitaine Mangin Bocquet a commu-
niqué à M0 Edouard Black, ..^défenseur de 
M. Paix-Séailles, inculpé . de " détention de 
documents sur l'armée d'Orient, le dossier 
de l'affaire en vue de l'interrogatoire de son 
client samedi prochain. 

Demain, l'officier instructeur entendra M. 
Dubois-Carrières, interprète au sous-secré-
tariat des inventions, qui a recopié les docu-
ments, que lui avait confié son chef, le sous-
officiex Paix-Seailles, 
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Communiqué officiel 
Le gouvernement fait, à 

Paris, 7 Novembre, 

heures, le communiqué officiel suivant : 

a femme, considérée comme complice pa* recel. 
Après débats., le Tribunal, présidé par M. Valcpsi 

condamné Barbier Annet a 8 mois de prison et 
femme à 2 mois, avec bénéfice de la loi de sur-

sis. ' • 

La Porte Saint-Martin au Cymnaso. — L' « Ai-
glon », le chef-d'œuvre d'Edmond Rostand, ou-
vrira, demain soir, la série que vient donner, au 
Gymnase, l'excellente troupe de la Porte-Samt-
Martin. Aujourd'hui, en soirée, dernière de 1 im-
mense succès « Chichi ». 

Autour de Marseille 
AUBÂGME. — Comité d'action agricole. — 

Le Comité d'action agricole s'est réuni hier ma-
tin mercredi sous la présidence de M. le maire. 
Il lui a été donné connaissance de diverses Ins-
tructions concernant l'agriculture et notamment 
la circulaire de M. le préfet en date du 2S octo-
bre dernier, faisait ressortir l'intérêt, se conciliant 
avec leur devoir, des cultivateurs de maintenir, 
pour la récolte de 1918 en blé, dont le prix du 
quintal sera do 60 fr. au moins, la surface em-
blavée de la commune qui, avant la guerre, en 
1914 était de 9o0 hectares. Le Comité s'est montré 
disposé à faire tout le possible pour obtenir ce 
résultat et compte sur le concours en ravitaille-
ment attribution de main-d'œuvre, de concessions 
d'attelages et de facilités de transport qui hii est 
promis par la circulaire précitée et sans lequel 
il ne pourrait pas y parvenir. j 

Le Comité de la Journée du 11 'se réunira de-
main vendredi, à 11 heures. 

Comité de surveillance du prix des denrées. — 
Ce soir jeudi, à 8 h. 30, réunion ùa Comité de la 
surveillance d-u prix des denrées. Ordre du Jour : 
questions diverses. 

Trouvé. — M. Renoux Emile, rue Vivandière, a 
déposé au bureau de police, où on peut le récla-
mer, un livret militaire au nom de Mauriès Albin-
Alired, classe 1901, qui contient, entre autres, une 
permission de douze Jours accordée le 31 octobre 
1917 par le chef de bataillon du 46* chasseurs, à 
Amtibes. 

Le personnel enseignant. — Par arrêté préfecto-
ral, Mlle Laugier, institutrice depuis six ans à 
l'école de garçons d'Aubagne, vient d'être^appelée 
à l'école de filles de la rue François-Moisson, à 
Marseille. Tout en regrettant vrvoment le départ 
de cette institutrice distinguée qui, par sa valeur 
professionnelle et son dévouement aux ceuvres de 
gmerre, avait conquis dans notre ville l'estime gé-
nérale, nous sommes heureux de lui adresser nos 
plus cordiales félicitations pour l'avancement si 
bien mérité qui lui est accordé. En même temps, 
nous souhaitons la bienvenue à Mlle Rolland, de 
Maillane et à Mlle Michel, de Cuges, toutes deux 
nommées à Aubagne. 

AIX. — Charbon. — Le maire d'Aix a l'honneur 
de faire connaître à sas administrés a;ue la dis-

! Activité des deux artilleries au nord de l'Aisne, dans le secteur Filain-. 
| Chavignon, et sur la rive droite de la Meuse, dans la région diî bois 
I Le Chaume. I En Haute-Alsace, nous avons attaqué avec succès les positions alle-1 mandes du Schonholz (nord-ouest d'Altkirch), et fait soixante prisonniers. I Journée calme sur le reste du front. 
yVWVVVVVVVA'VVVa/VVWVVVVVVVVVVVA/VVW 

ëGimipè anglais 
7 Novembre, 22 b. 10. 

- Nous avons poursuivi, aujourd'hui, 
sans aucune tentative d'intervention de 
la part de l'ennemi, l'organisation de 
nos nouvelles positions de Passchen-
daela et des hauteurs avoisinantes. Bien 
qu'il soit avéré que cette position domi-
nante fut considérée par les Allemands 
comme ayant une grande importance, 
aucune réaction ennemie ne s'est pro-
duite jusqu'à présent. 

Le chiffre actuellement connu des pri-
sonniers faits par nous au cours de 
l'attaque d'hier dépasse quatre cents, 
dont vingt et un officiers. Cette très 
heureuse opération ne nous a coûté que 
des pertes fort légères. 

AVIATION. — Les opérations aérien-
nes ont été fort gênées hier par la pluie 
et un vent violent, nos pilotes, se tenant 
k> faible hauteur, n'en ont pas moins 
conservé le conîact avec l'infanterie au 
cours die sa progression. Ils ont, en ou-

tre, tiré un grand nombre de cartou-
ches de mitrailleuses sur les entonnoirs 
et zones arrière ennemies. De nom-
breux objectifs mobiles ont été signalés 
par eux à notre artillerie, qui les a pris 
efficacement sous ses feux. 

Au cours d'un intervalle de beau 
temps, nos aviateurs, opérant avec nos 
formations à terre, ont pénétré fort 
avant à l'est de la ligne. Une brume 
épaisse les y a surpris et son développe-
ment subit a empêché sept de nos ap-
pareils de rentrer. 

Soixante-deux bombes de gros cali-
bre ont été jetées pendant la nuit sur 
les voies ferrées, cantonnements et 
champs d'aviation des régions de Rou-
lera et de Courtrai. Plusieurs fortes ex-
plosions, suivies d'incendies, ont été 
observées à la gare et dans la ville do 
Rbulers. Un appareil allemand a été 
abattu en combat aérien et deux autres 
contraints d'atterrir désemparés. Qua^ 
tre. des nôtres ne sont pas rentrés, ou-
tre ceux dont la disparition a été signa-
lée ci-dessus. 

SUR LE FRONT IT 

Les manœuvres pacifistes allemandes 
dans les territoires envahis. —■ Le 

cynisme de l'état-major boche. 
Borne, 7 Novembre. 

La manœuvre politique et pacifiste alle-
mande se, poursuit parallèlement aux opé-
rations militaires et dans les lieux mêmes 
foulés par l'envahisseur. Il importe de la dé-
noncer pour montrer encore une fois1 qde 
l'ennemi ne recule devant aucune palino-
die. Aucune hypocrisie, ni aucun mensonge 
ne lui feront peur, s'ils doivent servir à 
atteindre le moral des populations de l'En-
tente. 

On sait qu'aussitôt arrivé à Udine, le 
commandement austro-allemand s'est préoc-
cupé de faire savoir que les soldats qui fou-
laient le sol italien, notaient plus les mêmes 
que a ceux qui incendièrent et pillèrent la 
Belgique et les régions françaises occupées. 
A cet effet, une proclamation a été affichée, 
elle garantissait le respect des personnes et 
des propriétés, a condition toutefois qu'aucun 
acte d'hostilité ne fût commis envers les 
troupes d'occupation. 

On n'ignore point quel parti a su tirer de 
cette condition l'état-major allemand, dans 
tous les pays envahis de l'Europe, allant 
jusqg'à provoquer lui-même "des actes d'hos-
tilités qui, soi-disant commis par les popula-
tions, servaient ensuite à justifier les plus 
barbares répressions. 

D'ailleurs, la présence des soldats turcs et 
bulgares constituera, en temps opportun, un 
alibi pour les soldats autrichiens et alle-
mands, qui ne manqueront pas de se dé-
charger sur ces tristes compagnons d'armes 
des responsabilités lourdes à porter. 

La voie est ainsi ouverte aux méfaits et 
au? crimes,1 mais comme la première pro-
clamation à la population d'Udine risquait 
de rencontrer de trop nombreux incrédules, 
l'état-major austro-allemanots est allé plus 
loin. Un second manifeste a été affiché. Il dit 
notamment :# 

« Un groupe de nos soldats ont été surpris 
au moment où ils se livraient à quelques ac-
tes de violence e* de pillage. Us ont été aussi-
tôt arrêtés, jugés et condamnés et seront 
passés par les armes ». 

On se rend compte de l'habileté et du cy-
nisme d'une pareille manœuvre. L'état-major 
austro--allemand a tablé sur le caractère fon-
cièrement honnête et sentimental, par con-
séquent, un peu ingénu, des populations du 
Frioul pour le succès de sa manœuvre, comp-
tant aussi que son geste aurait par delà des 
lignes des armées, une répercussion et un 
retentissement suffisant pour constituer la 
meilleure des spéculations. Mais on peut affir-
mer, que d'ores et déjà, le sens d'une pa-
reille manœuvre a été compris par tout le 
monde et que, encore Une fois, la lourde 
psychologie allemande a été devinée et mise 
en défaut par la clairvoyance italienne. 

Communiqua officiel 
Pétrograde, 7 Novembre. 

Le grand état-major fait le communiqué 
officiel suivant : • 

FRONTS NORD-OUEST, SUD-OUEST 
ET ROUMAIN, fusillades. 

FRONT DU CAUCASE, rien d'impor-
tant à signaler. 

MER BALTIQUE, aucun changement. 

Les Eféitenieiits 
de Pétrograde 

L'effervescence dans la capitale. — Les 
mesures militaires au quartier 

général des maximalistes. 
Pétrograde, 7 Novembre, 21 h. 10. 

Quoique l'effervescence ss sqit maintenue 
assez vive pendant toute la journée, dans 
l'attente du mouvement préparé par les maxi-
malistes à 'la tombée de la nuit, aucun inci-
dent sérieux n'est signalé. Les quartiers ou-
vriers eux-mêmes où l'agitation n'a pas cessé 
de régner, n'ont été le théâtre d'aucun dé-
sordre. 

Les autorités militaires^ avaient adopté, dès 
hier soir, d'importantes mesures d'ordre, ap-
pelant, pour renforcer la garnison, dont cer-
tains éléments paraissaient douteux, des uni-
tés spéciales des environs. Des postes armés 
avaient été placés aux principaux carrefours 
et assuraient la circulation de la foule, atti-
rée par le déploiement des troupes et curieuse 
d'assister aux événements attendus. L'ani-
mation a diminué cependant vers le soir, 
alors que l'éclairage réduit des ru.es plonge 
la capitale dans une demi-obs«urité. 

Pour éviter que les émeutiers, comme ils 
le firent en juillet, ne s'emparassent des au-
tomobiles particulières, les autorités mili-
taires les avaient réquisitionnées en partie 
£our leurs propres besoins. 

Parmi les troupes arrivées à Pétrograde 
figure le bataillon féminin, qui campait aux 
environs. Les cyclistes militaires qui gardent 
le palais d'Hiver, ayant sous l'influence de 
la propagande des maximalistes, abandonné 
leur service, les élèves de l'école d'officiers 
de Péterhoff ont été appelés à cet»effet, mais 
avant leur départ, des délégués du Soviet de 
Péterhoff sont venus les exhorter à ne pas 
obéir, puis voyant l'insuccès de leur démar-
che, ils ont menacé finalement les élèvès de 
faire marcher contre eux la garnison locale. 
Les élèves ont alors formé les rangs, et pro-
tégés par des patrouilles ont gagné ' Pétro-
grade sans être inquiétés. 

De leur côté, les maximalistes continuent 
à prendre leurs dispositions, à l'institut 
Smolny, siège du Soviet, leur quartier géné-
ral, qui est gardé par la troupe. 

Les Succès anglais en Palestine 

Londres, 7 Novembre. (Officiel). 
La ville de Gaza a été prise ce matin 

par nos troupes. « 
Londres, 7 Novembre. 

Communiqué officiel d'Egypte du 7 nO> 
vembre : 

Nos trouves ont capturé Khuweilfeh, à en-
viron iT kilomètres au nord de Ber-Cheba, 
et ont repoussé de nombreuses contre-atta-
ques pendant toute la journée d'hier. 

Plus au Sud, nos troupes parties du voU 
sinage de Bcr-Cheba se sont avancées aii 
Nord-Ouest, prenant d'assaut l'ensemble des 
défenses turques du sud de la ligne enlre\ 
Bcr-Cheba et Abuhareira, s'emparant de ces 
deux endroits. U en résulte une avance de. 
quatorze kilomètres. <• 

Le général Allenby déclare que les troupes 
ont fait preuve d'une bravoure audacieuse et 
d'une endurance magnifique pendant toutes 
les opérations. Nos prises ne sont pas encore 
évaluées. Nous savons seulement que six ca* 
nons ont été pris. 

L'Âogleîerre eî la Lutte mondiale 
Une proclamation du roi George 

Londres, 7 Novembre. 
Le roi George adresse au peuple une lettre 

fixant le 6 janvier, c'est-à-dire le premier di-
manche de 1918, comme jour spécial d'actions 
de grâces. Le roi ult, au cours de cette pro-
clamation : 

« La lutte mondiale pour le triomphe du 
droit et de la liberté entre dans sa phase, la 
dernière, la plus difficile. Par des assauts 
désespérés et par de stériles intrigues, l'enne-
mi s'efforce de perpétuer le mal déjà commis 
et d'enrayer le flot montant de la civilisation 
libre. 

« Nous avons encore à comnléter la grandei 
œuvre à laquelle nou$ nous sommes consa-
crés il y a plus de trois années, cherchons à 
éclairer notre intelligen«e et à fortifier notre 
courage pour faire face aux sacrifices qua 
nous pouvons encore avoir à faire avant d'à/ 
voir accompli notre tâche. » 

erre sons-manne 
Le mouvement des ports français 

Paris, 7 Novembre. 
Relevé hebdomadaire des mouvements i 

dans les ports français, des pertes de guerre' 
et des attaques sans succès. Pour la semaine 
finissant le 4 novembre 1917 à minuit : 

Entrées, 925 ; sorties, 859, 
Navires de commerce français coulés par 

des sous-marins ou des mines : de 1.600 tx 
brut et au-dessus, 1 ; au-dessous de 1.600 tx 
brut, 1. 

Navires de commerce français attaqués 
sans succès par des sous-marins, 0. 

Bateaux de pêche français coulés, 0. 

Le mouvement des ports anglais 
Londres, 7 Novembre. 

Statistique hebdomadaire : Navires entrés, 
2.384 ; sortis, 2.375. 

Coulages de navires marchands britanni-
ques, 8 au-dessus et 4 au dessous de seize" 
cents tonneaux. 

Attaqués sans succès, 6. 

Le trafic des ports italiens 
Rome, 7 Novembre. 

Mouvement des ports italiens pendant la X 
semaine qui s'est terminée à minuit le 4 no-
vembre : Entrées, 352 navires marchands do 
toutes nationalités, d'un tonnage brut de 
368.170 tonnes. Sorties, 312 navires d'un ton^ 
nage brut de 3S0.2O3 tonnes. Il n'est pas tend 
compte de barques de pêche et du petit ca' 
botage. Nos pertes sur toutes les mers ont 
été de deux steamers au-dessous de 1.500 ton-
nes et de trois ̂ petits voiliers au-dessous de1 

100 tonnes. 

Un navire américain coulé 
Washington, 7 Novembre (Officiel). 

Le pétrolier américain Alcedo a été torpillé 
lundi dans la zone de guerre. 

Un officier et vingt hommes manquent. 

Le Contrôle de là Sûreté nationale 
A la Commission sénatoriale de l'Armés ^ 

Paris, 7 Novembre. 
La Commission sénatoriale de l'Armée s'est 

réunie sous la présidence de M. Clemenceau. 
M. Lucien Cornet a fait une communication 
relative à la situation des inventions inté-
ressant la Défense Nationale pendant le pre-
mier trimestre 1917. 

La séance a été ensuite entièrement rem-
plie par la lecture du rapport fait par M.-
Henry Bérenger, au nom de la sous-Commis-
sion de la sûreté nationale, sur le contrôle 
de la Sûreté nationale pendant la guerre. 
La Commission abordera la discussion de ce 
rapport et du questionnaire détaillé qui y est 
joint, dans sa prochaine séance. 

^^j^H^alfl'itfla.iiifliiwinB 

tribution du charbon pour la cuisina et pour le 
chauffage, en ce qui concerne le mois de novem-
bre, commencera le S novembre. La quantité de 
combustible à délivrer par unité de- base "est fixée 
à 1S kilogrammes pour la cuisine tet à 1^ kilo-
grammes pour le chauffage. 

Disparition. » — La femme Philomèae Plume, 
âgée de 75 ans (quartier du Pont-Houx, h, Saint-
Mitre), a disparu de son domicile depuis le 6 no-
vembre, au matin. 

arseille et 
Morts au champ d'honneur 

Au nombre' de nos concitoyens glorieuse-
ment tombés, pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Pierre Fenoglietto. brancardier au 
141° d'infanterie, décoTé de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi le 7 octobre 1917. 

De M. Paul-Emile Taiclet, sous-lieutenant 
au 165o d'infanterie, décoré de la Croix de 
guerre, tué à l'ennemi le 21 septembre 1917. 

De M. Albert Masse, sergent au 141° d'infan-
terie, mort au service de la Patrie le 15 sep-
tembre 1917, à l'âge de 27 ans. 

De M. Césaire Florent, de Cabriès, soldat 
au 3° chasseurs, décédé à l'hôpital militaire 
de Marseille des suites d'une maladie contrac-
tée sur le front. % 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agTéer ses bien vives condoléances. 

COBilIIJNICATIOW§ 
Syndicat des métaux. — Les délégués de la Fon-

derie Méridionale sont priés do passer au Syndi-
cat. 

Syndicat des Métaux. — Co soir, S. 6 h. 30, réu-
nion de tous les camarades, syntîtaiiés ou non, 
hommes et femmes des ateliers ilontel et Paulet 
(du Prado), dans la salle du bar Terminus, de la 
rue Paradis, à Salnt-Giniez. Ordre du jour : his-
toriques des divers bordereaux. 

E3-Q.lletixi Fiangt.ia.ciex' 
Paris, 7 novembre. — Le marché reste sans ten-

dance bien définie car la lourdeur prédomine sur 
les places do, Londres et de New-York. En Italie, 
bien que les marchés devaient rouvrir lundi der-
ier, il a été décidé de suspendre toutes les tran-
sactions momentanément. Ici, on observe toujours 
uno certaine réserve et, par .suite, Quelques .va-

leurs restent Indécises. Notre rente 3 % faiblit de 
nouveaju Si 60 francs tandis que notre 5^, se traite 
toujours favorablement. Les valeurs russes se pré-
sentent dans l'ensemble Irrégulières. Le groupe 
des valeurs de caoutchouc se maintient des plus 
actifs et les cours en hausse appréciable. Tandis 
quo les valeurs de cuivre se maintiennent délais-
sées, les titres de métallurgie sont recherchés par 
la spéculation et les capitalistes. 

BAIIS HIER mmm ROUGÂS-BLAHS t r.so 

vw Ouvrières sont demandées avec ou sans ma-
chine, pour caleçons et chemises. Travail assuré 
et do longue durée, il, rue Thlars, chez Mme 
fâry. 

vw On demande de bonnes ouvrières piqueuses 
de bottines a façon pour travail soigné. Manu-
facture de chaussures, 35, rue des Princes. 

vw On demande des ouvrières, couture, 43, rue 
Montgrand, rez-de-chaussée. 

wv.On demande un appiéceur pour travail "cou-
rant. Elbeuf-.Marseille 39. rue Paradis. 

vw Ouvrière, demi-ouvrière et apprentie taU-
louses demandées, rue Fraaiçois-Bazin, 4, au 2', 
angle rue des Dominicaines. 

vw On demande de bons'ouvriers électriciens; 
inutile de se présenter sans références sérieuses. 
S'adresser MarseiMaise-Electriqu-e, 15, boulevard. 
Extérieur. 

vw On demande coupeur de cuir balancier mé-
canique et bons ouvriers cordonniers chaussures 
militaires, 7, rue des Treize-Escaliers, Sasso. 

vw On demande des monteurs de chaussures, 
rue Vierge-de-la-GaTde, 14. . 

vw Jeune homme de 13 à 14 ans demandé pour 
courses, présenté par ses parents, 95, boulevard 
Longchamp, pharmacie. 

vw On demande une ouvrière posticheuse, Lan-
ciner, l, rue de l'Académie. 

vw On demande une ouvrière et une demi-ou-
vrière repasseuses, 149, rjie Breteuil, magasin. 

vw Ouvrières pour chemises sont demandées» 
chez Serra, rue Bernard-du-Bois, 55. On paye tous 
les jours. • > 

vw On demande une apprentie coiffeuse payée 
de suite. Très pressé. Rue de la Palud, 10, salon 
Lyrique. 

vw On demanto coup£ur en chaussures. S'a-
dresser; rue Paradis 72, fond du corridor. 

vw On demande une bonne ouvrière repasseuse, 
une apprentie et une coursière payées de suite, 
chez Mme Pilone, 2, rue Fartta, au 3'. 

vw On demande bonne à tout faire pour la Jour-
née. S'adresser, 38, rue de la Darse, au magasin. 

o~/. Charron demandé, Faurie, 155, chemin du 
Eouet. 

vw On demande un afficheur de semelles à la 
machine Staple-Taker et des couseurs pour la ma-

chine Rapide, a l'usine Cnarpln, 8 et 10, rue Flo-
rac. S'y adresser. 

vw On demande des mécaniciennes avec ou sans 
machine, et des finisseuses; travail à emporter, 
46, rue Tapis-Vert. 

vw On demande pour Marseille : un ouvrier 
charron; un ouvrier forgeron connaissant carros-
serie; un tourneur outilleur, de 1 Ir. 10 à 1 fr. 30 
l'heure; un agriculteur pour les environs d'Aix; 
un ouvrier plombier; un demi-ouvrier électricien; 
manœuvres de. 45 ans robustes; ouvrières pour fi-
latures. — Hors Marseille : des manœuvres de 
25 à 45 ans pour la coupe de bols.— S'adresser à 
1 Office Départemental, 84, aUées die Meilhan 
Prière d'apporteur certificats et pièces d'identité. 

ETAT-CTVEL 
L'état'civll a enregistré, dans la journée d'hie*1, 

15 naissances, dont 2 illégitimes, plus 84 décès, 
dont 6 d'enfants. 

AVIS DE DECES 

M" veuve Taupenot, née Cassan ; M. Ed-? 
mond Taupenot, se/gent-major au 170° d'in-
fanterie, au front ; M. V. Taupenot ; M" 
veuve Cassan ; M. et M" JL Bonnet, née Cas-
san ont la douleur de faire part à leurs pa-i 
rems, amis et connaissances de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de M. TAUPENOT Jean-Baptiste, chef 
mécanicien à la Compagnie Mixte, décédé le 
7 novembre, à l'âge de 56 ans. Les obsèques 
auront lieu aujourd'hui jeudi, a 3 heures da 
soir, rue Gay-Lambert, 17 (extrémité bou-
levard Baille). On ne reçoit ni fleurs ni coui 
ronnes. 

AVIS DE DECES (La Seyne, Var) 

M~ Michel Elisa, née Ganteaume ; M Mi-
chel Louis, instituteur ; M. Michel Ange, ins-
tituteur et leurs familles, ont la douleur de 
faire part à leurs parents, amis et connais-
sances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de M. MICHEL 
Joseph, chef contremaître en retraite, conseil-
ler municipal, âgé de 70 ans. 

Les obsèques auront aujourd'hui jeudi 
8 novembre, à 2 heures. On se réunira bou-
levard Quatro-Septembre, 42. 

Le gérant ; VICTOR HEYRIES. 
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